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5 mars 1798

Notre remise par le général Bonaparte au directoire exécutif

Paris, le 15 ventôse an 6 (5 mars 1798).

Pour s’emparer de Malte et de l’Égypte, il faudrait de vingt à vingt-cinq mille hommes d’infanterie, et de deux à trois mille hommes de cavalerie sans chevaux.
L’on pourrait prendre et embarquer ces troupes de la manière suivante, en Italie et en France :
À Civita-Vecchia, la vingt-unième d’infanterie légère, deux mille ; la soixante-unième de ligne, seize cents ; la quatre-vingt-huitième, id., seize cents ; le vingtième de dragons, de quatre cents ; et le septième de hussards, de quatre cents : en tout six mille hommes, commandés par les généraux Belliard, Friant et Muireur.
À Gênes, la vingt-deuxième d’infanterie légère, deux mille ; la treizième de ligne, dix-huit cents ; soixante-neuvième id., seize cents ; quatorzième de dragons, quatre cents ; deux escadrons du dix-huitième de dragons qui sont en Italie, deux cents ; en tout cinq mille cinq cents hommes, commandés par les généraux Baraguey d’Hilliers, Veaux, Vial et Murat.
En Corse, la quatrième d’infanterie légère, douze cents hommes, commandés par le général Ménars.
À Marseille, la neuvième de ligne, dix-huit cents ; la quarante-cinquième id., deux mille ; vingt-deuxième de chasseurs, quatre cents ; deux escadrons du dix-huitième dragons qui sont dans le midi, deux cents ; en tout quatre mille quatre cents hommes, commandés par les généraux Bon et…
À Toulon, sur les vaisseaux de guerre, la dix-huitième de ligne, deux mille ; vingt-cinquième id., deux mille ; trente-deuxième id., deux mille ; soixante-quinzième id., deux mille ; troisième dragons, quatre cents ; quinzième id., quatre cents ; en tout huit mille huit cents hommes, commandés par les généraux Brune, Rampon, Pigeon et Leclerc.
À Nice et à Antibes, la deuxième d’infanterie légère, quinze cents hommes.
Ce qui formerait un total de vingt-quatre mille six cents hommes d’infanterie, et de deux mille huit cents de cavalerie.
Les demi-brigades, avec leurs compagnies de canonniers.
La cavalerie, avec les harnois et sans chevaux, et chaque cavalier armé d’un fusil. Tous les corps avec leur dépôt, cent cartouches par homme ; de l’eau pour les bâtiments, pour un mois ; des vivres pour deux.
Il faudrait que ces troupes fussent embarquées dans ces différents ports, et prêtes à partir au commencement de floréal, pour se rendre dans le golfe d’Ajaccio, et réunies et prêtes à partir de ce golfe avant la fin de floréal.
Il faudrait joindre à ces troupes soixante pièces d’artillerie campagne, quarante grosses bouches à feu de siège, deux compagnies de mineurs, un bataillon d’artillerie, deux compagnies d’ouvriers, un bataillon de pontonniers, qui seraient embarqués dans les forts d’Italie et de France de la manière suivante :
À Marseille, vingt obusiers de six pouces, quatre pièces de 12, trois cents coups à tirer par pièce, deux compagnies d’artillerie à pied.
À Civita-Vecchia, deux obusiers de 6 pouces, deux pièces de 8, deux pièces de 12, trois cents coups par pièce ; une compagnie d’artillerie à cheval, une compagnie d’artillerie de ligne, commandés par le général Sugny.
À Gênes, quatre obusiers de 6 pouces, quatre pièces de 8, quatre pièces de 12, douze pièces de 3, cinq cents coups à tirer par pièce ; deux compagnies d’artillerie à cheval, deux id. d’artillerie de ligne.
À Nice et Antibes, vingt pièces de 24, six mortiers à la Gomère, de 12 pouces, cinq cents coups à tirer par pièce, deux compagnies d’artillerie de ligne, commandées par le général Dommartin.
À Toulon, six obusiers de 6 pouces, six pièces de 8, six pièces de 12, quatre mortiers à la Gomère de 12 pouces, quatre id. de 6, cinq cents coups à tirer par pièce, quatre compagnies d’artillerie à pied, deux compagnies d’artillerie à cheval.
À Civita-Vecchia, le général Masséna peut être chargé de noliser les bâtiments les plus grands qu’il trouvera dans ce port, d’y embarquer les troupes et ladite artillerie, et les faire partir sur-le-champ pour se rendre et rester jusqu’à nouvel ordre dans le port d’Ajaccio : on peut prendre, sur les contributions de Rome, de quoi subvenir aux frais de cet embarquement. On doit spécialement y affecter les galères du pape qui seraient dans le cas de tenir la mer.
Le général qui commande dans la Cisalpine peut exécuter le même ordre a Gênes, et le général Baraguey d’Hilliers peut s’y vendre à cet effet ; il faut, au préalable, envoyer l’argent nécessaire.
On demandera au directoire exécutif de la république cisalpine deux galères, qui serviront à aider, à transporter les troupes et à escorter le convoi.
Quant à Nice, Antibes et Marseille, il faut que le ministre de la marine :
1° Frète les plus gros bâtiments de commerce, suffisamment pour porter les troupes et l’artillerie désignées ci-dessus ;
2°. Travaille aux approvisionnements nécessaires ;
3°. Que le ministre de la guerre donne ordre pour y faire passer les troupes ci-dessus, avec l’artillerie et autres approvisionnements.
Nous avons à Toulon six vaisseaux de guerre, des frégates, des corvettes ; il faudrait y joindre six tartanes canonnières.
Tous ces bâtiments réunis seraient dans le cas de porter la partie des troupes qui doit être embarquée à Toulon.
Cette escadre, selon le rapport du ministre de la marine, sera, sous quinze jours, prête à partir ; mais elle manque entièrement de matelots. Il n’y aura donc qu’à noliser et mettre l’embargo sur les bâtiments nécessaires au transport de l’artillerie.
Pour réussir dans cette expédition, on doit calculer sur une dépense extraordinaire de cinq millions, sans compter les dépenses ordinaires tant pour l’approvisionnement, armement et solde de l’escadre, que pour la solde, nourriture et habillement des troupes, que pour les dépenses de l’artillerie et du génie, auxquelles il est indispensable de pourvoir en effectif ; ce qui forme donc une somme de huit à neuf millions qu’il faudrait que le gouvernement déboursât d’ici au 20 germinal.



7 mars 1798

Instruction pour la commission chargée de l’inspection de la côte de la Méditerranée (proposée par Bonaparte au directoire exécutif)

Paris, le 7 ventôse an 6 (7 mars 1798).

Le premier soin de la commission doit être de conférer à Toulon avec les chefs du port, et de prendre toutes les mesures pour que les six vaisseaux de guerre, les quatre frégates qui s’y trouvent, les quatre frégates que le citoyen Ferrée amène avec lui d’Ancône, six corvettes, six chaloupes canonnières, six tartanes canonnières et quatre bombardes portant un mortier de 10 ou 12 pouces, ayant à bord pour trois mois de vivres, soient prêts à partir de la rade de Toulon au 15, ou au plus tard au 20 germinal.
On placera sur chaque chaloupe ou tartane canonnière, indépendamment de ces pièces, un mortier de 4 à 5 pouces.
2°. Faire prendre les mesures pour que les approvisionnements pour deux mois soient embarqués sur lesdits vaisseaux, à raison de six cents hommes par vaisseau de guerre, deux cent dix par frégate, et cent par corvette.
3°. Faire préparer la solde et les vivres, également pour trois mois, pour l’escadre de l’amiral Brueys, de manière que cette escadre puisse, le 15 germinal, sortir de quarantaine pour reprendre la mer.
4°. Faire armer le Conquérant, les gabares, les vieilles frégates, etc., en flûte, de manière à pouvoir porter le supplément de dix mille hommes que doit embarquer le port de Toulon, dans le cas où l’amiral Brueys ne rejoindrait pas à temps.
5°. Donner des ordres pour que l’on embarque sur-le-champ à bord des six vaisseaux de guerre et des six frégates ou gabares, vingt pièces de 24 en bronze, avec deux affûts, un porte-voix, cinq ou six cents coups à tirer par pièce.
Dix mortiers à la Gomère, de 12 pouces ; dix id. de 8 pouces, avec cinq cents coups à tirer par mortier ; double crapaud et les camions nécessaires pour transporter les mortiers ; six forges pour rougir les boulets, avec leurs soufflets et leurs ustensiles ; quatre millions de cartouches avec les pierres à feu, en proportion ; vingt mille fusils ; trente mortiers de 4 à 5 pouces, ayant chacun six cents coups à tirer, et tous les ustensiles et approvisionnements nécessaires à un équipage de siège de quarante bouches à feu ; spécialement une grande quantité d’objets pour artifices.
Nota. Une partie de ces objets est portée sur le tableau joint aux instructions du gouvernement, comme devant être embarqués à Nice ou à Antibes ; mais il sera possible de les faire embarquer sur les vaisseaux de guerre, si cela ne les obstrue pas trop.
6°. Faire embarquer sur les vaisseaux de guerre et frégates six obusiers de campagne, six pièces de 8, six pièces de 12 ; cinq cents coups à tirer par pièce.
7°. Faire transformer en écuries deux ou trois gabares ou autres bâtiments de transport, de manière à pouvoir transporter deux cent cinquante chevaux.
8°. Se procurer et faire embarquer trois paires de bœufs sur chaque bâtiment de guerre, avec les harnois et les hommes nécessaires, afin de pouvoir s’en servir pour le transport de l’artillerie.
9°. La commission fera charger à Antibes ou à Nice, sur deux ou trois très gros bâtiments, des approvisionnements, de manière à ce que toutes les pièces de campagne de l’équipage qui s’embarque à Civita-Vecchia, à Gênes, à Nice, à Toulon et à Marseille, et qui se trouve composé de seize pièces de campagne, seize pièces de 12, seize pièces de 8, seize pièces de 3, ait sur ces bâtiments un approvisionnement de réserve de trois cents coups par pièce.
L’on pourra également faire embarquer à Nice ou à Antibes un supplément extraordinaire d’artifices, d’outils et autres objets nécessaires au gros parc de l’armée, indépendamment des onze cents hommes que l’on doit faire embarquer dans ce port.
Le général Dommartin donnera les ordres pour toute la partie de l’artillerie, et fournira les états nécessaires.
10°. La commission fera mettre l’embargo et nolisera à Marseille de gros bâtiments en suffisance pour embarquer de quatre à cinq mille hommes, et des écuries pour deux cents chevaux, et fera en sorte que ces bâtiments soient approvisionnés d’un mois d’eau, de deux mois de vivres, et que ce convoi soit prêt à partir de Marseille le 15 germinal.
11°. La commission correspondra avec le consul de Gênes ; elle enverra de suite, à Gênes, un officier de marine intelligent, qui puisse lui rendre compte de tout. Indépendamment des 200 000 fr. que le payeur y fait passer, il y fera passer tous les fonds qui seraient nécessaires.
12°. La commission ne correspondra qu’avec moi.
13°. Si l’amiral Brueys arrivait à temps pour pouvoir partir le 20 germinal, la commission ferait sur-le-champ armer en flûte les six vaisseaux vénitiens qu’il amène avec lui, ce qui diminuerait d’autant le convoi.
14°. La commission correspondra avec le général Vaubois en Corse, pour l’embarquement des deux mille hommes que ce général a reçu l’ordre du gouvernement de faire embarquer. Indépendamment des 200 000 fr. que l’on a envoyés dans cette île, elle y fera passer ce qui pourrait être nécessaire pour l’établissement d’un hôpital de cinq cents lits et un magasin de rafraîchissements que l’ordonnateur de la division de Corse a reçu ordre d’établir à Ajaccio.
15°. Indépendamment de tous ces objets, la commission formera à Toulon et à Marseille un magasin de seize mille paires de souliers, mille paires de bottes, seize mille chemises, huit mille gibernes, six mille chapeaux, seize mille paires de bas pour pouvoir être distribués aux troupes.
16°. Elle fera également acheter un million de pintes de vin, cent vingt mille pintes d’eau-de-vie, qu’elle fera charger sur de gros bâtiments, auxquels elle donnera ordre de se rendre dans le port d’Ajaccio, où ils resteront sans décharger, jusqu’à nouvel ordre ; les équipages ayant de l’eau pour un mois et des vivres pour deux.
17°. Le commissaire ordonnateur Sucy ordonnancera toutes les dépenses relatives aux troupes de terre ; le citoyen Leroy, celles relatives au fret des bâtiments et en général à la marine, et l’on mettra à la disposition des directeurs d’artillerie les sommes nécessaires pour les dépenses de l’artillerie.
18°. Les dix mille hommes qui s’embarqueront à Toulon, les cinq mille autres qui s’embarqueront à Marseille, et ceux qui s’embarquent à Gênes, doivent avoir chacun une ambulance avec les chirurgiens, médecins et approvisionnements nécessaires.
19°. Indépendamment du million que le payeur de la commission recevra demain, la commission recevra, chaque décade, à commencer du 20 ventôse, 500 000 fr. jusqu’au 30 germinal. Elle aura soin de garder en réserve, et pour être employés sur un ordre exprès de moi, 200 000 fr. sur le million qu’elle touche demain, et 200 000 fr. sur le demi-million qu’elle touchera chaque décade ; ce qui fera, au 30 germinal, qu’il y aura dans la caisse du payeur un million en réserve.
Lorsque la commission fera des marchés, elle réservera une partie des paiements desdits marchés pour être faits en floréal.
20°. La commission m’enverra, le plus tôt possible, l’état des sommes présumées nécessaires pour l’exécution du présent ordre.
21°. La commission formera une compagnie de vingt-cinq armuriers, avec leurs outils ; deux compagnies d’ouvriers bourgeois de la même formation que celles de l’artillerie, avec leurs outils, destinées également à être embarquées.



15 mars 1798

Aux commissaires de la trésorerie nationale

Paris, le 25 ventôse an 6 (15 mars 1798).

J’ai l’honneur de vous envoyer, citoyens, l’arrêté du directoire, relatif à la commission de la Méditerranée, et que vous m’avez paru désirer.
Je joins également l’état des demi-brigades qui se trouvent en ce moment à Gênes et en Corse. Je désirerais savoir si la solde des troupes est assurée pour les mois de ventôse et germinal.
BONAPARTE

État des troupes qui se trouvent dans ce moment-ci en Corse

Dix-neuvième demi-brigade de ligne, deux mille hommes ; premier bataillon de la quatre-vingt-sixième, neuf cents ; quatrième d’infanterie légère, quinze cents ; vingt-troisième id., deux mille cent ; artillerie, deux cents : en tout, six mille sept cents hommes.

État des troupes qui viennent de recevoir l’ordre de se rendre à Gênes

Vingt-deuxième d’infanterie légère, quinze cents hommes ; treizième de ligne, deux mille ; soixante-neuvième id., dix-sept cents ; quatorzième de dragons, cinq cents ; dix-huitième id., deux cents ; artillerie, trois cents : en tout, six mille deux cents hommes.


À la commission de l’armement de la Méditerranée

Paris, le 25 ventôse an 6 (15 mars 1798).

Le citoyen Estève, nommé payeur près de la commission, part ce soir. Il a des ordres pour toucher 1 300 000 fr. à Toulon. Il a touché ici, et a fait partir pour Gênes, par un courrier extraordinaire, 200 000 fr., ce qui fait les 1 500 000 fr. que vous deviez toucher dans ce mois.
J’aurai soin qu’au premier germinal on vous fasse passer 500 000 autres francs.
Il est indispensable que vous fassiez partir sur-le-champ, par une frégate, 200 000 fr. en Corse. J’attends avec intérêt votre première dépêche. Mettez la plus grande activité dans tous vos travaux.
Les troupes qui doivent s’embarquer à Toulon sont en marche, et arriveront vers le 15 germinal. Faites préparer les casernes et les subsistances.
BONAPARTE


Instruction pour le général Dommartin

Paris, le 25 ventôse an 6 (15 mars 1798).

L’équipage d’artillerie pour la Méditerranée est composé d’un équipage de campagne et d’un de siège.
Il a été ordonné au général Masséna, par un courrier qui est parti le 15 ventôse, de faire embarquer à Civita-Vecchia deux obusiers de 6 pouces, deux pièces de 8, deux pièces de 12 ; trois cents coups à tirer par pièce ; une compagnie d’artillerie à cheval, une id. de ligne, un capitaine faisant fonctions de directeur du parc.
Il a été ordonné au général Berthier, par un courrier parti le même soir, de faire embarquer à Gênes le général Sugny, un chef de brigade d’artillerie, deux compagnies d’artillerie à cheval, deux id. de ligne, le commissaire des guerres Boinod, des conducteurs et inspecteurs d’équipages, deux cents charretiers, cinq cents harnois de chevaux de trait, une compagnie d’ouvriers, une id. de mineurs, une id. de pontonniers, un bataillon de sapeurs, douze pièces de 3 approvisionnées à cinq cents coups, quatre obusiers de 6 pouces approvisionnes à trois cents coups, quatre pièces de 8 id., quatre pièces de 12 approvisionnées à trois cents coups, deux mortiers à la Gomère de 12 pouces, deux id. de 6 pouces approvisionnés à cinq cents coups, deux cents outils de pionniers, un million de cartouches. Vous devez faire embarquer à Marseille deux obusiers de 6 pouces, quatre pièces de 12, trois cents coups à tirer par pièce, deux compagnies de ligne ; à Toulon, six obusiers de 6 pouces, six pièces de 8, six pièces de 12, approvisionnées à trois cents coups par pièce.
Vous devez faire embarquer à Nice ou à Antibes un double approvisionnement pour tout l’équipage.
Vous devez faire également embarquer à Toulon ou à Marseille trois ou quatre millions de cartouches, avec tout ce qui est nécessaire pour un équipage de campagne de cette importance.
Vous devez également faire embarquer un équipage de siège de vingt pièces de 24, dix mortiers de 12 pouces, dix id. de 8 pouces, vingt ou trente mortiers de 3 ou 4 pouces, le tout approvisionné à six cents coups.
Embarquez le plus d’ouvriers et d’armuriers, munis de leurs outils, qu’il vous sera possible.
BONAPARTE


Au général Berthier

Paris, le 25 ventôse an 6 (15 mars 1798).

Le courrier qui vous porte cette lettre, mon cher général, porte au consul de Gênes des lettres de change pour 200 000 fr., afin de subvenir aux dépenses extraordinaires de rembarquement, tant pour la marine que pour l’artillerie et les approvisionnements extraordinaires de deux mois.
Il serait nécessaire de faire arranger trois des plus gros bâtiments de transport, pour servir d’écuries, de manière qu’ils pussent porter, à eux trois, une centaine de chevaux de cavalerie et une cinquantaine d’artillerie. Vous feriez alors choisir les chevaux les plus forts et en meilleur état.
Si l’on peut trouver à Civita-Vecchia, également pour embarquer, une centaine de chevaux de cavalerie et une cinquantaine d’artillerie, donnez-en l’ordre ; si on ne le peut pas, on s’en passera.
Envoyez à Civita-Vecchia un de vos aides-de-camp qui prendra l’état de situation des troupes qui s’embarquent, de l’artillerie ; le nombre, le nom et le tonnelage des bâtiments.
Donnez l’ordre, tant à Gênes qu’à Civita-Vecchia, pour que le général de division ne puisse pas embarquer plus de trois chevaux, le général de brigade, plus de deux, le chef de brigade plus d’un : vous sentez combien il est nécessaire de n’avoir que ce qui est strictement nécessaire et indispensable ; mais vous pouvez engager les officiers à embarquer leurs selles, brides, etc., pour les chevaux qu’ils doivent avoir.
Je vous ai déjà écrit, je crois, pour que vous teniez tous vos chevaux, ceux de Leclerc, et cinq à six autres bons chevaux, prêts à partir.
Vous enverrez également à Gênes, pour être embarquée, la compagnie des guides qui est dans le Mont-Blanc, ainsi que les douze gardes à cheval que vous avez gardés avec vous.
BONAPARTE




16 mars 1798

Au ministre de la marine

Paris, le 26 ventôse an 6 (16 mars 1798).

Je désirerais, citoyen ministre, que vous envoyassiez l’ordre à la frégate qui est à Cadix de se rendre à Ajaccio en Corse, où elle attendra les ordres du contre-amiral Chayla, et que vous en prévinssiez à Toulon, pour qu’on y fît passer la solde et les vivres dont elle doit avoir besoin.
BONAPARTE




17 mars 1798

Au ministre de la guerre

Paris, le 27 ventôse an 6 (17 mars 1798).

J’ai reçu, citoyen ministre, votre lettre relative aux adjudants-généraux Grésieux et Clauzel. Vous pourrez donner des lettres de service au citoyen Clauzel pour l’armée d’Angleterre, et envoyer le citoyen Grésieux à Toulon, où il serait employé sur les côtes de la Méditerranée.
Je vous demanderai également d’employer l’adjudant-général Jullien à Marseille, sous les ordres du général Bon. Cet adjudant-général est actuellement employé à l’armée d’Angleterre.
BONAPARTE


Aux commissaires du gouvernement, à Rome

Paris, le 27 ventôse an 6 (17 mars 1798).

Le directoire exécutif, attachant la plus grande importance à la bonne organisation et au prompt départ de la division qui doit s’embarquer à Civita-Vecchia, a jugé à propos d’en confier le commandement au général Desaix, qui part ce soir même pour s’y rendre en toute diligence.
Je vous prie de lui faire fournir tout ce dont il peut avoir besoin, et tous les officiers d’état-major, d’artillerie, du génie, commissaires des guerres qu’il demandera.
BONAPARTE


Note au directoire exécutif

Paris, le 27 ventôse an 6 (17 mars 1798).

Le général commandant à Berne fera faire le prêt de la deuxième demi-brigade d’infanterie légère, de la dix-huitième de ligne, de la vingt-cinquième idem, du troisième régiment de dragons, du quinzième idem, ainsi que des canonniers attachés à cette division, jusqu’au 13 germinal.
Il fera compléter leur armement, leur buffleterie, et, autant qu’il sera possible, leur habillement.
Il donnera l’ordre au troisième et au quinzième régiments de dragons, avec toute l’artillerie de campagne qui est attachée à la division qui est venue de l’armée d’Italie, de se rendre, par le chemin le plus court, à Toulon.
Le ministre de la guerre donnera l’ordre au général de brigade de cavalerie Leclerc de se rendre sur-le-champ à Lyon pour prendre le commandement de ces deux régiments, et les conduire lui-même à Toulon.
Le général commandant l’armée l’Helvétie incorporera dans la seconde d’infanterie légère les éclaireurs de la vingt-troisième d’infanterie légère ; après quoi, il donnera l’ordre au général Pigeon de partir avec la deuxième demi-brigade d’infanterie légère, les dix-huitième et vingt-cinquième de ligne, pour se rendre à Lyon, où ces corps s’embarqueront sur le Rhône jusqu’à Avignon, d’où ils se rendront par terre à Toulon.
Deux jours après, il donnera l’ordre au général Rampon de partir avec la trente-deuxième et la soixante-quinzième pour se rendre également à Lyon, s’y embarquer sur le Rhône jusqu’à Avignon, et se rendre de là par terre à Toulon.
Le ministre de la guerre donnera l’ordre au général Lannes de partir sur-le-champ en poste de Paris, pour se rendre à Lyon avec l’adjudant-général Lagrange, et prendre toutes les mesures, en se concertant avec le commandant de cette place, le commissaire-ordonnateur et celui du directoire exécutif, pour qu’il y ait dans cette ville la quantité de bateaux et tout ce qui est nécessaire pour embarquer les troupes ci-dessus, et surveiller ledit embarquement ; après quoi, le général Lannes et le citoyen Lagrange se rendront à Toulon.
Le ministre de la guerre donnera également les ordres pour qu’il y ait à Lyon : dix mille paires de souliers, six mille paires de culottes, six mille chapeaux, quatre mille vestes, dix mille paires de bas, dix mille chemises, trois mille sacs de peau, trois mille babils, quatorze mille paires de bottes, pour pouvoir être distribués auxdites troupes, à leur passage.
Le général Lannes aura soin de veiller aux distributions, pour qu’elles se fassent conformément aux besoins de chaque corps.
Le général commandant l’armée d’Helvétie fera mettre à l’ordre des demi-brigades ci-dessus désignées, qu’elles vont se rendre à Toulon, d’où elles partiront pour une opération extrêmement essentielle, et qu’elles trouveront à Toulon le général Bonaparte, sous les ordres duquel elles continueront d’être.
BONAPARTE


Au président du directoire exécutif

Paris, le 27 ventôse an 6 (17 mars 1798).

Je vous ferai passer, citoyen président, la réponse de la trésorerie à la demande que je lui avais faite si la solde était assurée pour les troupes qui se rendent en Corse et à Gênes.
La caisse de l’armée d’Italie a bien de la peine à subvenir aux dépenses des corps qui sont dans ce pays.
Je crois qu’il serait nécessaire que le directoire prît l’arrêté ci-joint :
ARRÊTÉ
Art. 1er. La trésorerie nationale fera sur-le-champ passer à son payeur, en Corse, la solde pour les troupes qui y sont, pour les mois de nivôse, pluviôse et ventôse.
2. L’ordonnateur de la marine à Toulon fera partir une corvette pour porter lesdits fonds.
Pour cet effet, il en remettra les sommes au payeur de la marine à Toulon, qui les fera passer en Corse par un aviso.
3. La trésorerie nationale fera solder à Gênes, dans le plus court délai, aux troupes qui s’y trouvent, la solde des mois de ventôse et germinal.
État des troupes qui sont en Corse

La quatrième d’infanterie légère, quinze cents hommes ; la vingt-troisième id., deux mille cent ; la dix-neuvième de ligne, dix-huit cents ; un bataillon de la quatre-vingt-sixième id., huit cents ; artillerie, trois cents : en tout, six mille cinq cents hommes.

État des troupes qui sont à Gênes, sous les ordres du général Baraguey d’Hilliers

La vingt-deuxième d’infanterie légère, quinze cents hommes ; la treizième de ligne, deux mille ; la soixante-neuvième id., dix-huit cents ; le quatorzième de dragons, cinq cents ; le dix-huitième id., deux cents ; artillerie, deux cents : en tout, six mille deux cents hommes.
BONAPARTE





22 mars 1798

Au ministre des finances

Paris, le 2 germinal an 6 (22 mars 1798).

La commission chargée de l’armement de la côte de la Méditerranée doit recevoir 500 000 fr. cette décade ci. Je désirerais, citoyen ministre, être informé si la trésorerie a donné des ordres pour cet objet.
Je vous prierais de faire réserver sur cette somme 50 000 f., pour être mis à la disposition du général Dufalga, commandant l’arme du génie, attaché à ladite commission, lesquels 50 000 fr. doivent être soldés à Paris.
Je vous prie également de donner des ordres pour que la trésorerie fasse passer des fonds pour solder les troupes qui sont dans les deux départements de Liamone et du Golo, qui sont arriérées de trois mois.
BONAPARTE




23 mars 1798

Au ministre de la guerre

Paris, le 3 germinal an 6 (23 mars 1798).

Je vous prie, citoyen ministre, de donner l’ordre au général de brigade Gardane, qui est à Paris, de se rendre à Toulon, où il s’adressera au général Dommartin, chez lequel il trouvera de nouveaux ordres.
Je vous prie de donner les mêmes ordres au général Verdier, qui est à Toulouse ; au général de brigade Davoust, qui est dans ce moment-ci à Paris, de se rendre à Marseille, pour y prendre le commandement de la cavalerie qui se réunit dans cette ville, où il sera sous les ordres du général Bon ; et au général de division Dumas de se rendre à Toulon, où il recevra de nouveaux ordres.
BONAPARTE




25 mars 1798

À la commission chargée de l’approvisionnement de la Méditerranée

Paris, le 5 germinal an 6 (25 mars 1798).

J’ai reçu, citoyens, la lettre que vous m’avez envoyée par un courrier extraordinaire.
J’ai vu avec plaisir l’état satisfaisant de l’escadre. J’aurais désiré avoir également l’état des galères ou bâtiments de transport que vous avez arrêtés à Toulon, pour l’embarquement de dix mille hommes.
Les troupes arriveront avant le 15 germinal ; il est nécessaire que tout soit prêt à partir le 20.
Si le contre-amiral Brueys n’est point arrivé lorsque vous aurez reçu cette lettre, vous ferez vos préparatifs pour vous en passer.
Les six vaisseaux de guerre qui sont en rade : le Conquérant, les frégates, les briks, doivent, ensemble, porter facilement six mille hommes. Il ne vous reste donc plus qu’à chercher, à Toulon, des bâtiments de transport pour quatre mille hommes.
Si l’escadre du contre-amiral Brueys était arrivée, ou si vous aviez des nouvelles du jour où elle arrivera, vous n’auriez plus alors besoin de transports à Toulon.
Le général Dommartin doit être arrivé. Vous avez déjà, sans doute, commencé à embarquer l’artillerie.
Si le citoyen Sucy n’était pas arrivé, cela ne doit pas vous empêcher de faire tout ce dont il est chargé, appelant auprès de vous un commissaire-ordonnateur le plus à portée.
Le payeur, qui doit être arrivé, vous aura apporté l’argent qui vous était nécessaire ; la trésorerie prend ses dispositions pour vous faire toucher 500 000 fr. cette décade.
J’attends avec impatience votre premier courrier pour savoir si tout est prêt, et si les troupes pourront être embarquées le 20 de ce mois.
BONAPARTE




26 mars 1798

Paris, le 6 germinal an 6 (26 mars 1798).

Aux commissaires de la trésorerie nationale

Le ministre des finances, citoyens commissaires, a dû vous prévenir que, sur les 500 000 fr. de cette décade que vous devez mettre à la disposition de la commission de la Méditerranée, 50 000 fr. devaient être soldés, à Paris, au général Dufalga.
Je vous prie, citoyens commissaires, de vouloir bien faire solder lesdits 500 000 fr. au général Dufalga, et de donner son reçu en paiement au payeur de la commission, qui le recevra pour comptant. Le revirement est tout simple : la lettre du ministre des finances et celle que j’ai l’honneur de vous écrire, cette commission se trouvant sous mes ordres, vous y autorisent suffisamment.
BONAPARTE


Au ministre des relations extérieures

Paris, le 6 germinal an 6 (26 mars 1798).

Ayant besoin, citoyen ministre, pour remplir les intentions du gouvernement, des citoyens Ruyer et Belletête, deux jeunes gens qui sont partis, il y a quelques jours, pour Constantinople, et qui doivent être actuellement à Toulon, je vous prie de leur envoyer l’ordre de rester à Toulon.
Je désirerais également que vous donnassiez l’ordre aux citoyens Jaubert, Chéry, Laporte, trois jeunes gens les plus avancés à l’école des langues orientales à Paris, de se rendre à Constantinople, et de leur envoyer contre-ordre à Toulon, pour qu’ils y attendent de nouveaux ordres.
BONAPARTE


Au ministre de l’intérieur

Paris, le 6 germinal an 6 (26 mars 1798).

Le directeur de l’imprimerie de la république et le citoyen Langlès, citoyen ministre, sont animés de la plus mauvaise volonté. Je vous prie de donner l’ordre positif que tous les caractères arabes actuellement existants, hormis les matrices, soient sur-le-champ emballés, et au citoyen Langlès l’ordre de les suivre.
Le citoyen Langlès m’a paru, dans la première conférence que j’ai eue avec lui, très disposé à venir ; d’ailleurs la république, qui a fait son éducation et qui l’entretient depuis longtemps, a le droit d’exiger qu’il obéisse.
Je vous prie de donner l’ordre que l’on emballe également les caractères grecs ; il y en a, puisque l’on imprime en ce moment Xénophon, et ce n’est pas un grand mal que le Xénophon soit retardé de trois mois, pendant lequel temps on fera d’autres caractères, les matrices restant.
Je vous prie de donner également l’ordre positif d’emballer les caractères pour trois presses françaises. Il nous suffit d’avoir des caractères ordinaires.
BONAPARTE


Au ministre de l’intérieur

Paris, le 6 germinal an 6 (26 mars 1798).

J’ai l’honneur de vous envoyer, citoyen ministre, la lettre du directoire pour tous.
Je vous prie en conséquence de vouloir bien donner l’ordre aux citoyens dont la liste est ci-jointe de se tenir prêts à partir, au premier ordre qu’ils recevront, pour se rendre à Bordeaux.
Ceux d’entre eux qui ont des places les conserveront, les appointements en seront payés à leur famille. Ils recevront en outre un traitement extraordinaire et les frais de poste pour la route.
Je vous prie de donner l’ordre aux citoyens dont la liste est ci-jointe, de se tenir prêts à partir, au premier ordre, pour Flessingue. Les ingénieurs jouiront d’un traitement pour leurs travaux extraordinaires. Leur mission n’étant que temporaire, leurs places doivent leur être conservées.
BONAPARTE
Paris, le 6 germinal an 6 (26 mars 1798).


À la commission chargée des côtes de la Méditerranée

Je viens de recevoir, citoyens, des nouvelles du contre-amiral Brueys. Il est parti de Corfou, le 6 ventôse, avec six vaisseaux de guerre français, six frégates idem, cinq vaisseaux de guerre vénitiens, trois frégates idem, deux cutters pris sur les Anglais.
Le chef de brigade Perrée est parti d’Ancône le 12, avec deux frégates françaises et deux vénitiennes.
Il est donc possible que, lorsque vous recevrez cette lettre, l’un et l’autre soient déjà arrivés, et j’espère que, moyennant votre activité et les mesures que vous avez prises avec l’ordonnateur Najac, ces vaisseaux pourront repartir quinze jours après leur arrivée. Le Mercure est le seul vaisseau, je crois, qui ait besoin de réparation.
Quant aux vaisseaux vénitiens, s’ils peuvent être armés en guerre tous les cinq, vous y ferez travailler de suite ; et, s’il fallait trop de temps, vous n’en ferez armer qu’une partie : ainsi, vous n’auriez besoin d’aucun secours de bâtiments de transport pour porter les dix mille hommes que vous devez embarquer à Toulon, avec l’artillerie ; et, je vous le répète, le 25 ou même le 20 germinal, tout doit être prêt à partir.
Plusieurs médecins et officiers généraux ont eu ordre de se rendre à Toulon : ils s’adresseront à vous, vous leur ferez fournir le logement et tout ce dont ils auront besoin, et vous leur direz d’attendre de nouveaux ordres.
La quatre-vingt-cinquième demi-brigade s’est embarquée le 3 à Lyon, pour se rendre à Marseille. Le deuxième bataillon du quatrième régiment d’artillerie s’est embarqué le 5 pour se rendre à Toulon.
Cinq demi-brigades doivent être, à l’heure qu’il est, embarquées à Lyon, pour aller par le Rhône jusqu’à Avignon, et de là se rendre à Toulon.
Conférez avec le commissaire ordonnateur et le général de division Dugua, pour vous assurer que les subsistances et les cantonnements de ces troupes sont assurés.
Les dix-huitième et trente-deuxième demi-brigades, commandées par le général Rampon, seront cantonnées au fort Lamalgue, à Lavalette, à Solier, à Hières et autres villages dans ces environs.
Les vingt-cinquième et soixante-quinzième, commandées par le général Gardanne, seront cantonnées à Ollioules, au Bausset, Laseine, Saint-Lazaire et autres villages environnants.
La deuxième demi-brigade d’infanterie légère sera cantonnée dans Toulon. Le général Pigeon aura le commandement de la deuxième demi-brigade d’infanterie légère. Le général Gardanne commandera la vingt-cinquième et la soixante-quinzième. Vous placerez les troisième et quinzième régiments de dragons dans les endroits où il y aura le plus de fourrages.
Je vous recommande de veiller à ce que les troupes aient tous les jours du vin ou de l’eau-de-vie, et à ce que les subsistances leur soient assurées.
Il me tarde d’avoir un compte détaillé sur tous les ordres contenus dans les instructions que je vous ai données, ainsi que d’apprendre l’arrivée et l’état dans lequel se trouve le contre-amiral Brueys.
Pour n’être pas dans le cas de vous tromper dans vos calculs, vous devez compter, pour l’embarquement de Toulon, sur douze à treize mille hommes, compris l’artillerie, les charretiers et les domestiques, et cinq mille à Marseille.
Actuellement que le contre-amiral Brueys est arrivé, il sera bon que vous ménagiez à Toulon de quoi embarquer plutôt mille hommes de plus que de moins.
Je vous envoie :
1°. Des plans et des notes sur la construction d’un ponton qui ne doit pas peser plus de neuf cents livres ; vous en ferez mettre sur-le-champ trente en construction, avec les poutrelles et ce qui est nécessaire pour établir le pont.
2°. L’esquisse d’un petit bateau portant une pièce de 12, et dont la simple carcasse ne doit pas peser plus de dix milliers : vous en ferez mettre sur-le-champ deux en construction.
3°. Le mémoire et le projet d’une petite corvette portant une pièce de 24 et plusieurs pièces de 6, laquelle doit se diviser en parties, pour pouvoir être transportées parterre sur huit diables. Vous en ferez mettre une sur-le-champ en construction.
Vous ferez en sorte que les pontons et les deux petits bateaux soient en état de partir le plus tôt possible. Il les faudrait avoir pour les premiers jours de floréal.
Quant à la petite corvette, mettez-la en construction ; lorsqu’elle sera finie, nous nous en servirons. Je sais bien que cela ne peut pas être avant le milieu de prairial : ce serait un grand bien, s’il était possible que cela fût plus tôt.
En vous envoyant ces plans et les mémoires qui les expliquent, je n’ai pas entendu vous prescrire de n’y faire aucun changement dans le détail. Le véritable point de vue est de tout sacrifier à la légèreté, afin de les rendre transportables par terre.
Je vous prie de remettre la lettre ci-jointe au contre-amiral Brueys, du moment qu’il arrivera.
BONAPARTE




30 mars 1798

Au contre-amiral Brueys

Paris, le 10 germinal an 6 (30 mars 1798).

Je présume, citoyen général, que vous êtes arrivé à Toulon, puisque vos dernières dépêches m’apprennent que vous êtes parti de Corfou le 7 ventôse.
L’on est ici extrêmement satisfait de votre conduite. Il faut que les bâtiments qui vous ont plusieurs fois porté les ordres du gouvernement aient été pris.
Maintenez une sévère quarantaine parmi vos équipages : c’est le plus sûr moyen d’empêcher la désertion. Tous les ordres ont été donnés pour que la solde et les vivres leur soient fournis.
Vous aurez sous vos ordres une des plus belles escadres qui soient sorties depuis longtemps de Toulon.
Je compte sur vos six vaisseaux. Vous vous dépêcherez de faire faire les réparations dont le Mercure pourrait avoir besoin ; ce qui, joint aux six vaisseaux qui sont en ce moment en rade, aux treize frégates, au Conquérant armé en flûte, et au plus grand nombre des vaisseaux vénitiens qui seront susceptibles d’être promptement armés, vous mettra à même de remplir la mission brillante qui vous est destinée.
Je serai fort aise de vous revoir : j’espère que ce sera dans très peu de temps.
Casablanca partira bientôt pour servir sous vos ordres. Il faut absolument que vous vous arrangiez de manière à ce que vous puissiez partir le premier floréal.
BONAPARTE


Au général Lannes

Paris, le 10 germinal an 6 (30 mars 1798).

Je reçois, citoyen général, votre dernière lettre de Lyon, du 3 du courant. J’aurais désiré que vous m’eussiez envoyé l’état de situation de la quatre-vingt-cinquième, celui des effets qui lui ont été délivrés, et des notes sur l’esprit qui anime les troupes.
Ne manquez pas de me l’envoyer le plus tôt possible, ainsi que celui des demi-brigades qui viennent de Suisse.
Prévenez le général Dugua à Marseille, et le commissaire ordonnateur Sucy à Toulon, des mouvements des troupes, afin qu’ils fassent préparer tout ce qui leur est nécessaire sur les routes d’Avignon à Marseille et Toulon.
BONAPARTE


Au général Dugua

Paris, le 10 germinal an 6 (30 mars 1798).

Les neuvième et quatre-vingt-cinquième demi-brigades de ligne, ainsi que le vingt-deuxième de chasseurs et le deuxième escadron du dix-huitième régiment de dragons, se rendent à Marseille, où ils doivent s’embarquer. Je vous prie, mon cher général, de veiller à ce qu’ils ne manquent de rien. Le général Bon et le général Davoust sont partis pour commander, le premier l’infanterie, le second la cavalerie, et l’adjudant-général Jullien, pour faire les fonctions de chef de l’état-major de cette division.
La deuxième d’infanterie légère, les dix-huitième, vingt-cinquième, trente-deuxième et soixante quinzième arriveront également sous peu de jours à Avignon par le Rhône.
Elles ont ordre de se rendre à Toulon.
Vous enverrez l’ordre au général Rampon avec les dix-huitième et trente-deuxième, de tenir garnison au fort Lamalgue, Solliers, Lavalette et Hières ; à la vingt-cinquième et soixante-quinzième de tenir garnison à Ollioules, Saint-Lazaire, Laseine et autres villages environnants. Cette brigade sera commandée par le général Gardanne.
Vous enverrez l’ordre à la deuxième d’infanterie légère, qui sera commandée par le général Pigeon, de tenir garnison à Toulon.
Vous placerez le général Leclerc et deux régiments de dragons qu’il commande, dans l’endroit le plus favorable pour la subsistance de la cavalerie, mais de manière à ce qu’ils soient dans un cercle de trois ou quatre lieues de Toulon.
Donnez les ordres à votre commissaire-ordonnateur pour que ces troupes ne manquent de rien, et prévenez le payeur de votre division pour qu’elles aient leur prêt avec exactitude, qu’elles aient le vin ou l’eau-de-vie tous les jours. Voyez aussi l’ordonnateur Sucy, le général Dommartin, l’amiral Blanquet et le citoyen Leroy, qui forment la commission de la Méditerranée.
Prévenez vos étapiers d’Avignon à Toulon, afin que ces troupes aient leur subsistance assurée pendant la route.
BONAPARTE


Au citoyen Sucy

Paris, le 10 germinal an 6 (30 mars 1798).

Indépendamment, citoyen ordonnateur, de votre qualité de membre de la commission, vous remplissez plus spécialement les fonctions de l’ordonnateur en chef de l’armée qui va s’embarquer.
Je compte assez sur votre discrétion pour vous faire part de suite de la composition de toute l’armée dont vous êtes chargé, en vous enjoignant surtout de garder le plus profond silence.
L’armée sera composée de cinq divisions :
1°. Les trois demi-brigades qui s’embarquent à Civita-Vecchia, qui ont ordre d’embarquer avec elles deux commissaires des guerres, un chef de chaque administration, une ambulance et des vivres pour deux mois.
2°. La division qui s’embarque à Gênes, composée de trois demi-brigades, et qui a ordre d’embarquer deux commissaires des guerres, un chef de chaque administration, une ambulance et des vivres pour deux mois.
3° Une division qui s’embarque à Toulon, composée de la quatrième d’infanterie légère, de la dix-huitième et de la trente-deuxième de ligne ; vous y attacherez deux commissaires des guerres, un chef de chaque administration, une ambulance.
4°. Une division qui s’embarquera à Marseille, composée des neuvième et quatre-vingt-cinquième de ligne, à laquelle vous attacherez également un chef de chaque administration, deux commissaires des guerres et une ambulance.
Vous ferez bien attention surtout que la manière dont je viens de classer les divisions, n’est point par les numéros qu’elles doivent garder ; j’ai suivi leur position géographique; ainsi vous désignerez les deux divisions qui sont à Toulon, l’une sous le nom de Solliers, l’autre sous celui de Laseine, sans leur donner aucun numéro.
Toutes ces troupes, avec un corps de cavalerie et d’artillerie à proportion, doivent être réunies sur un seul point pour concourir à une même opération. Il est donc nécessaire que vous ayez avec vous, pour les employer selon les circonstances, sept à huit bons commissaires des guerres, un chef d’attelage d’artillerie et huit ou dix hommes entendus, pour pouvoir, lorsque notre débarquement sera opéré, les charger des différents services de l’armée, sans cependant leur désigner encore aucune fonction.
Le général Dommartin commande l’artillerie de ladite armée ; vous vous entendrez avec lui pour tous les détails.
Le citoyen Desgenettes est médecin en chef ; le citoyen Larrey, chirurgien en chef. Dix-huit chirurgiens et médecins doivent être partis, et, à l’heure qu’il est, être rendus à Toulon. Indépendamment de cela, vous prendrez le plus de chirurgiens et de médecins que vous pourrez, soit en en faisant venir de l’armée d’Italie, soit en prenant ceux de quelque mérite, que vous pourriez trouver dans le pays où vous êtes : vous n’en aurez jamais de trop.
Vous organiserez aussi une pharmacie, que vous prendrez dans les hôpitaux de Marseille et de Toulon.
Chaque vaisseau de guerre ou vaisseau de transport doit avoir sa pharmacie pour les malades qui pourraient survenir pendant le passage, et vous devez aussi embarquer une quantité de médicaments proportionnée à la force de l’armée, qui se trouve être de trente mille hommes.
Procurez-vous deux ou trois cents infirmiers, huit ou dix bons directeurs d’hôpitaux, un bon architecte, douze ou quinze maçons, cinq ou six garde-magasins, et un agent en chef des hôpitaux. Vous avez là-dessus liberté toute entière.
Dans les instructions de la commission, j’ai demandé beaucoup de souliers ; indépendamment des besoins qu’aura la troupe au moment de l’embarquement, il faudra encore y suppléer jusqu’à ce que nous ayons pu faire des établissements dans le pays où nous allons.
Le payeur général sera le citoyen Estève. Il faut qu’il y ait autant de payeurs qu’il y a de divisions, indépendamment des bureaux et des payeurs qui peuvent lui devenir nécessaires.
N’oubliez pas de vous procurer quelques artistes vétérinaires.
Le général de division ne pourra embarquer que trois chevaux, le général de brigade deux, et tous les officiers qui ont le droit d’avoir des chevaux, un ; le commissaire ordonnateur, trois, et les commissaires des guerres en chef, un ; les administrateurs, aucun ; mais tout le monde a la liberté d’embarquer le nombre de selles et de palefreniers que la loi lui accorde.
Faites-vous rendre compte s’il y a des tentes dans l’arrondissement où vous vous trouvez : s’il y en avait, il faudrait les faire mettre en état : je désirerais en avoir un millier.
Le deuxième bataillon du quatrième régiment s’est embarqué le 5 à Lyon, pour Avignon. Ainsi, il sera déjà rendu à Toulon quand vous recevrez cette lettre.
J’ai donné ordre que l’on embarque cinquante chevaux d’artillerie à Civita-Vecchia, cinquante à Gênes. Nous en embarquerons le plus que nous pourrons à Toulon et à Marseille. Dans les instructions que j’ai données à la commission, cet article de l’artillerie est spécialement détaillé.
BONAPARTE




31 mars 1798

Au ministre des finances

Paris, le 11 germinal an 6 (31 mars 1798).

Vous devez remettre, citoyen ministre, pour cette décade, 500 000 fr. à la disposition de la commission chargée de l’inspection des côtes de la Méditerranée. Je désirerais que la trésorerie pût faire partir demain des lettres de change pour 200 000 francs sur Gênes, et faire passer 300 000 francs à Toulon.
La solde des troupes qui s’embarquent à Gênes est arriérée. Il serait nécessaire que la trésorerie fît passer au payeur de la division du général Baraguey-d’Hilliers à Gênes 400 000 fr., pour payer cette division jusqu’au premier germinal.
J’ai un courrier tout prêt, qui porterait les lettres de change pour ces 600 000 fr. Il serait fort essentiel à nos opérations que cela put partir demain.
Je vous prie aussi de donner des ordres pour qu’elle fasse passer de l’argent pour la solde des troupes qui sont en Corse. Il faudrait au moins 300 000 fr.
BONAPARTE




2 avril 1798

Au général Baraguey-d’Hillers

Paris, le 13 germinal an 6 (2 avril 1798).

Le consul recevra, citoyen général, par un courrier que j’expédierai demain, 600 000 fr., ce qui, joint aux 200 000 fr. que j’ai déjà fait passer, fournira les sommes nécessaires à rembarquement.
Faites-moi passer, par le retour de mon courrier :
1°. L’état de situation des bâtiments, le nombre des tonneaux et de l’équipage de chaque bâtiment, avec le nombre d’hommes et le nombre de chaque corps que chaque bâtiment transporte.
2°. L’état de situation de votre division, le nom de votre payeur, de vos deux commissaires des guerres, de vos deux adjudants généraux, et des officiers d’artillerie et de génie attachés à l’état-major de la division.
Tâchez d’embarquer avec vous le plus de chirurgiens et de médecins que vous pourrez, français ou italiens ; quatre médecins, douze chirurgiens, indépendamment des chirurgiens des corps et de l’ambulance, ne seraient pas trop.
Embarquez huit ou dix armuriers avec leurs outils, français ou italiens, et des calfats, charrons, serruriers, le plus que vous pourrez vous en procurer.
J’écris au général Berthier de vous faire passer trois mille fusils, s’il peut se les procurer.
Ne partez pas sans de nouveaux ordres.
Faites en sorte d’avoir plutôt trois ou quatre jours de vivres de plus que de moins. Tenez la main à ce que l’on n’embarque rien d’inutile. Vous ne pouvez embarquer pour vous que trois chevaux, les généraux de brigade deux, et les autres officiers qui ont le droit d’avoir des chevaux, un ; mais chacun embarquera ses selles et ses palfreniers.
Laissez à Gênes un officier supérieur par corps composant votre division, afin de réunir dans cette ville tous vos hommes sortant des hôpitaux ; et, toutes les fois qu’il y en aura cent, on leur donnera des ordres pour vous rejoindre. Les officiers peuvent également donner rendez-vous à Gênes à leurs domestiques, et gros bagages, qu’ils ne pourraient pas embarquer avec eux.
Embarquez tous les dépôts actuellement existants. J’imagine que vous menez avec vous Parthouneaux. J’écris à Berthier de vous envoyer Almeyras, qui est un fort bon adjudant-général.
Faites-moi connaître, par le retour du courrier, l’état exact et par corps de tout ce qui serait dû aux soldats.
Ayez avec vous trois bons directeurs d’hôpitaux et une centaine de bons infirmiers.
BONAPARTE


Au général Lannes

Paris, le 13 germinal an 6 (2 avril 1798).

Je vous envoie, citoyen général, des lettres pour le payeur de la division qui vient de Suisse, pour le payeur de Lyon et de deux autres départements.
Vous ferez donner à Lyon la solde aux troupes jusqu’au 15 de ce mois. Si la division n’avait point à Lyon de payeur, vous chargeriez un des quartiers-maîtres d’en faire les fonctions et de recevoir l’argent que la trésorerie donne ordre de remettre entre ses mains pour subvenir aux dépenses ultérieures du prêt.
Ayez soin, en m’envoyant l’état de situation de chaque corps, de m’instruire jusqu’à quel jour les soldats ont été payés, ainsi que de la quantité d’effets qui a été distribuée à chaque corps et ce qui pourrait leur manquer encore. Surtout ayez bien soin de compléter l’armement.
Voyez le commandant de l’artillerie à Lyon, pour vous informer quand partiront les différents objets que le général Dommartin doit lui avoir demandés, et pressez-le le plus que vous pourrez. Voyez les salles d’armes. Faites partir le plus tôt possible dix ou douze mille bons fusils avec autant de sabres, et deux mille selles et brides de hussards et même de dragons.
Il faut que tous ces différents objets soient à Avignon le 25 de ce mois. Vous préviendrez le général Dommartin de tout ce qui partira, afin qu’il prenne ses mesures pour que, d’Avignon, le tout se rende de suite à Toulon.
Instruisez-moi de tout dans le plus grand détail.
Envoyez l’adjudant-général Lagrange à Grenoble, pour connaître le jour où les différents objets que le général Dommartin a dû demander, seront arrivés à Avignon, et pressez le départ du tout.
BONAPARTE


Au général Brune

Paris, le 13 germinal an 6 (2 avril 1798).

Je profite du départ de Suchet pour vous écrire deux mots. J’ai expédié à Rome un courrier extraordinaire il y a trois heures : il était chargé d’une lettre pour Berthier ou vous.
J’imagine que Berthier, en vous remettant le commandement de l’armée, vous communiquera les renseignements sur les embarcations qui se font à Civita-Vecchia et à Gênes. Comme il est extrêmement essentiel que ces embarquements n’éprouvent aucun retard, je vous les recommande spécialement. Il paraît que celui de Gênes va assez bien, mais celui de Civita-Vecchia est bien arriéré.
Aidez Desaix, à qui le directoire a confié le commandement des troupes qui s’embarquent à Civita-Vecchia.
Vous avez beaucoup à faire dans le pays où vous êtes. J’espère que ce sera le passage d’où vous viendrez me rejoindre pour donner le dernier coup de main à la plus grande entreprise qui ait encore été exécutée parmi les hommes.
Entourez-vous d’hommes à talents et forts.
Je vous recommande de protéger l’observatoire de Milan, et, entre autres, Oriani, qui se plaint de la conduite que l’on tient à son égard : c’est le meilleur géomètre qu’il y ait eu.
BONAPARTE


Au général Schawenbourg

Paris, le 13 germinal an 6 (2 avril 1798).

La trésorerie donne ordre, citoyen général, à son payeur à Berne, de faire passer 3 000 000 à Lyon. J’expédie l’ordre de la trésorerie par un courrier extraordinaire.
Comme ces 3 000 000 sont destinés à l’armée d’Angleterre, je vous serai obligé de me faire connaître le jour où ils pourront arriver à Lyon, et en quelle monnaie. Il serait nécessaire que, le plus possible, ce fût en monnaie de France.
La trésorerie donne ordre de les faire partir en toute diligence. Je vous prierai d’activer par tous les moyens possibles leur arrivée à Lyon avant le 20 de ce mois.
Je suis fort aise, citoyen général, que cette circonstance m’ait fourni l’occasion de correspondre avec vous et de vous témoigner l’estime et la considération distinguée avec laquelle je suis.
BONAPARTE


Au citoyen Belleville

Paris, le 13 germinal an 6 (2 avril 1798).

J’ai reçu, citoyen, vos dernières lettres. Je ferai partir, par un courrier extraordinaire, des lettres de change pour 600 000 fr. Elles ne sont payables que dans un mois ; mais vous vous arrangerez pour avoir tout de suite de l’argent comptant.
Quatre cent mille fr. sont destinés pour la solde des troupes, et 200 000 pour l’extraordinaire de l’expédition.
Le payeur de la division du général Baraguey-d’Hilliers rendra compte des 400 000 fr. à la trésorerie, et vous rendrez compte à la commission à Toulon des autres 200 000.
J’espère que, moyennant cet argent, vous pourrez subvenir à toutes les dépenses de l’opération, puisque vous ne paierez que quinze jours de nolis aux bâtiments. Vous savez qu’il est avantageux qu’il ne soit payé en définitif qu’à la fin de l’expédition. Vous avez parfaitement fait de noliser par mois.
J’ai trouvé que 16 fr. par tonneau était excessivement cher. Vous devez trouver quelques biscuits à Tortone ou à Milan : j’en ai fait faire une très grande quantité ; cela économiserait d’autant.
Sur les 400 000 fr. que j’envoie sur la solde, vous devez retenir une décade, laquelle ne doit être donnée que lors ­ qu’on sera embarqué.
J’écris à Berthier qu’il vous fasse remettre le présent que j’ai destiné ou marquis de Gallo. Il doit valoir 100 000 fr. ; vous le vendrez ; mais faites en sorte que l’on ne sache pas que c’était ce que l’on destinait à M. de Gallo, afin que cela ne fasse pas un mauvais effet. L’argent provenant de ces diamants sera mis dans la caisse du payeur de cette division, pour les évènements extraordinaires, et on n’en disposera que pour subvenir aux dépenses que pourrait nécessiter un nouveau relâche dans quelque port, et sur mon ordre.
Le convoi ne partira qu’après de nouveaux ordres ; mais je vous conjure de faire en sorte qu’il puisse partir dans les premiers jours de floréal, et que les deux mois de vivres soient bien complets, et qu’il y ait plutôt pour quatre ou cinq jours de plus que de moins.
Spécifiez qui doit nourrir les équipages, et que dans tous les cas leur subsistance soit assurée pour deux mois.
BONAPARTE


Au général Berthier

Paris, le 13 germinal an 6 (2 avril 1798).

Vous ferez remettre, mon cher général, à Belleville, le présent que j’avais destiné pour M. de Gallo. Il s’en servira pour faire de l’argent. Les circonstances présentes et le besoin que nous en avons pour l’expédition de la Méditerranée, sont d’une importance majeure. Gardez le plus profond secret, afin que cela ne produise pas un mauvais effet.
Je vous prie de donner l’ordre au citoyen Monge et à tous les ingénieurs des ponts et chaussées, ou géographes qui sont à l’armée, de se rendre à Gênes, pour y être embarqués sous les ordres du général Baraguey-d’Hilliers.
Faites-lui passer trois bons directeurs d’hôpital, une centaine d’infirmiers, et les médecins et chirurgiens qu’il vous demandera.
Voyez aussi, je vous prie, s’il ne serait pas possible de faire passer, de Milan ou de Tortone, 3 000 fusils, pour être embarqués à Gênes.
BONAPARTE


Au général Desaix

Paris, le 13 germinal an 6 (2 avril 1798).

Par la lettre que je reçois de Monge, citoyen général, du 30 ventôse, je vois qu’il sera impossible que vous soyez prêt pour le 30 germinal. Dans ce cas-là, continuez toujours vos préparatifs, et tâchez d’être prêt pour le 20 floréal, époque à laquelle je vous enverrai de nouveaux ordres.
Je préfère, si cela est possible, que vous vous embarquiez sur les plus gros bâtiments, ayant les vivres et tout ce qui vous est nécessaire, et retardiez d’une ou deux décades pour vous les procurer, à vous voir passer en Corse sur de petits bateaux.
Ou je viendrai vous prendre à Civita-Vecchia, ou je vous enverrai des frégates pour vous escorter et vous conduire à l’endroit où il sera nécessaire.
Tâchez de vous procurer à Rome deux ou trois mille fusils ; faites-les transporter à Civita-Vecchia ; embarquez-les sur votre convoi, ou, si cela vous encombre et exige de nouveaux moyens de transport, nous les ferons venir après.
Vous ne devez avancer aux patrons que tout juste ce qu’il leur faut pour commencer l’opération. On leur soldera tous les mois le nolis de leurs bâtiments.
Spécifiez qui doit nourrir les équipages, et que, dans tous les cas, leur subsistance leur soit assurée pour deux mois.
Le contre-amiral Brueys est arrivé à Toulon ; là, à Marseille et à Gênes, les affaires vont parfaitement.
Je compte partir de Paris le 25 de ce mois.
Si vous envoyez des courriers, il sera nécessaire qu’ils s’adressent, à Lyon, au général Lannes, ou, dans le cas qu’il n’y soit plus, au général commandant, qui saura seul si je puis passé, afin de se diriger sur Toulon ou sur Paris.
BONAPARTE


Au citoyen Monge

Paris, le 13 germinal an 6 (2 avril 1798).

J’ai reçu, mon cher Monge, votre lettre du 30 ventôse.
Desaix doit être arrivé. Je vous prie de lui remettre la lettre ci-jointe. Je ne compte que sur vous et sur lui pour l’embarquement de Civita-Vecchia. J’ai envoyé d’ici de l’argent, afin de vous décharger entièrement de l’embarquement à Gênes.
Je compte sur l’imprimerie arabe de la Propagande et sur vous, dussé-je remonter le Tibre avec l’escadre pour vous prendre.
BONAPARTE




5 avril 1798

Au même

Paris, le 16 germinal an 6 (5 avril 1798).

J’apprends à l’instant qu’un courrier part pour Rome. Je vous écris deux mots : j’ai reçu votre lettre du 8. J’ai appris avec plaisir que l’embarquement de Civita-Vecchia avançait.
J’envoie l’ordre, par un courrier extraordinaire, à Toulon, à une frégate armée en flûte, de se rendre à Civita-Vecchia ; elle pourra embarquer quatre cents hommes et servira à embarquer Desaix, auquel vous direz de m’envoyer un courrier extraordinaire pour m’instruire de sa position au 1er floréal.
Nous aurons avec nous un tiers de l’institut et des instruments de toute espèce. Je vous recommande spécialement l’imprimerie arabe de la Propagande.
Si Faypoult voulait être des nôtres, il pourrait nous être bien utile là-bas. Les choses sont ici assez tranquilles.
BONAPARTE.


À la commission chargée de l’inspection des côtes de la Méditerranée

Paris, le 16 germinal an 6 (5 avril 1798).

Je vous prie, citoyens, de m’envoyer par le retour du courrier, 1°. l’état des vaisseaux de guerre, de leurs vivres et de leurs équipages qui se trouvent en rade et prêts à partir au 1er floréal, avec le nombre d’hommes que chacun peut porter ;
2°. Les bâtiments de guerre armés en flûte, le nombre d’hommes, d’équipages, et la quantité de monde que chacun peut embarquer ;
3°. L’état de l’artillerie, ou embarquée, ou qui pourra être embarquée pour le 1er floréal ;
4°. La situation des vivres et des approvisionnements pour la troupe de passage, pendant deux mois, qui se trouvera embarquée au 1er floréal ;
5°. La quantité d’eau que chaque bâtiment aura à bord au 1er floréal ;
6°. Le transport, avec le nombre d’équipages, le nombre d’hommes que chacun doit porter, qui seront prêts à partir au 1er floréal, tant à Marseille qu’à Toulon, et la quantité de vivres et d’eau que chacun aura à bord ;
7°. Le nom des officiers de génie, d’artillerie, commissaires des guerres, généraux, troupes d’artillerie, demi-brigades qui seront arrivés à Marseille ou à Toulon, au jour où ledit état sera fait, ainsi que les sommes qui seront dues à ces différents corps.
Le courrier part aujourd’hui 16 à dix heures du soir ; il arrivera le 20, avant minuit, à Toulon. Je vous prie de le faire partir dans la journée du 21, afin qu’il soit de retour, au plus tard, le 25.
BONAPARTE


Au citoyen Belleville

Paris, le 16 germinal an 6 (5 avril 1798).

La division du général Baraguey-d’Hilliers, qui s’embarque à Gênes, ne se monte pas à plus de six mille hommes, et cependant le convoi composé de soixante-six bâtiments, dont vous m’avez envoyé l’état, porte de douze à treize mille tonneaux. Un bâtiment peut porter un homme par tonneau, sans aucune espèce d’inconvénient. Je vous prie de faire l’essai et de vous assurer du nombre d’hommes que chaque bâtiment peut porter : car si c’est un inconvénient de trop resserrer les hommes, c’en serait un aussi de trop les diviser et d’employer plus de transports qu’il ne faut. Je m’en rapporte là-dessus à votre expérience.
S’il arrivait que ces bâtiments ne pussent pas porter davantage d’hommes, mais pussent porter davantage d’artillerie, je vous prierais d’y faire embarquer, sans augmenter le convoi, un second million de cartouches, et jusqu’à la concurrence de dix mortiers de 12 pouces, dix id. de 8 pouces, dix pièces de 24, approvisionnés tous à cinq cents coups, avec double affût.
Vous ne manquez pas à Gênes de ces différents objets d’artillerie, qui, en tout cas, seraient bien vite arrivés de Tortone. Vous aurez soin de m’instruire de ce que vous pourrez faire là-dessus, et d’en envoyer l’état circonstancié au général Dommartin. Ce que vous embarquerez de ces objets diminuera d’autant l’embarquement que nous sommes obligés de faire de notre équipage de siège.
BONAPARTE


À la commission chargée de l’inspection des côtes de la Méditerranée

Paris, le 16 germinal an 6 (5 avril 1798).

La trésorerie, citoyens, vous fait passer exactement l’argent qui vous est destiné : vous devez n’avoir aucune inquiétude sur cet objet, et pousser vos travaux avec la plus grande activité. Il est indispensable que l’escadre du contre-amiral Brueys et celle qui est en rade avec tous les transports soient prêtes à partir au 1er floréal.
La frégate armée en flûte reçoit l’ordre, par le courrier, de se rendre à Civita-Vecchia, pour embarquer du monde dans ce port


Au général Dommartin




Au ministre de la marine




Au ministre de la guerre




Au général Brune
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